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JL  A  Monarchie  Françaîfe  eft  guidée  par  laU- 
torité  d'un  Roi,  qui,  en  montant  fur  le  Trône ^ 
jure  à  Dieu  de  maintenir  les  Loix  fondamen- 
tales de  l'EcâL 

Le  pouvoir  Monarchique  eft  limité  paf  des 
principes  &  des  formes  légales  ;  les  principes 
font  les  loix  conlticutives  ,  contre  lefquelles 
le  Monarque  ne  doit^  ne  peut  rien  entteprendre„ 

Les  formes  légales  font  les  ufages  invariable- 
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ment  établis  pour  donner  à  Ja  Loi  la  dernière 
fanclion. 

Dans  ceîteTv^onarcKie  ,  le  Prîiîcfc  cfl  la  fource 
de  tout  pouvoir  Politique  &  Civil  ;  &  fî  les 
prérogatives  du  Ckrgé,  de  la  NoblefTe  &  du 
Tiers- Etat ,  pouvoient  être  abolies,  alors  ce 
un  Etat  de  Defpotique. 

Dans  cette  Monarchie  ,  il  faut  un  dépôt 
de  Loix. 

Le  Confeil  du  Prince  n  eft  pas  un  dépôt  con- 
venable, parce  qu'il  efi:  prefque  toujours  facile 
à  corrompre ,  verfatil  ;  il  change  fans  cefTe ,  il 
n*efî:  point  permanent;  ce  dépôt  ne  peut  être 
que  dans  les  Corps  Politiques  qui  annoncent 
les  loix  lorfqu'elles  font  faites  j-&  les  rappel- 
lent lorfqu'on  les  oublie.  ' 

La  Monarchie  Françaife  eftrîrtlage  naturelle 
de  la  puiffan ce  paternelle  ;  c'eft  fur  ce  modèle 
.qu'elle  a  été  inftituée ,  &  ce  n*eft  qu'en  ce  fens 
qu'il  eft  vraf  de  xfire  que  le  Roi  tîént  fon  pou- 
voir de  Dieu  feul. 
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Elle  réunir  dms  le  Roi  h  plénitude  de  la  puif- 
fance;  raais  il  dépend  de  certaines  Loix  fonda- 
mentales qui  préfiderent  aux  premiers  fiècles 
de  la  Monarchie. 

Il  faut  s*attacher  k  cin^  efTentielles  qui  furent 
inilituées  pour  être  le  dogme  civil  de  la  Na- 
tiou. 

ï  ®  La  Souveraineté  univerfelle  du  Roi. 

l.o  L'autorité  des  grands  émanée  de  celle  du 
Roi  ,  communiquée  par  fa  pulfance ,  à  titre 
d'office,  Se  révocable. 

3.  °  La  Loi  de  là  fuccefiion  à  la  Couronne  aux 
hoirs  mâîeSi 

4.  ^  La  propriété  des  terres  entre  le  Roi  &  les 
fujets  de  l'Etat. 

5 .  ®  La  liberté  politique  de  tout  Français  naif- 
fant  libre. 

Or  ces  confticutions  fondamentales  ne  pou- 
vant tomber  en  deiïuétude ,  le  Monarque  Fran- 
çais eft  toujours  fournis,  félon  le  droit  Diviîi 
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&  le  droit  Naturel  ^  à  certains  grands  principes 
qui  conftituent  efîentiellcmtnt  la  forme  de 
TEtat. 

En  France  le  Roi  eft  véritablement  fouve- 
rain  ,  &  fa  foveraineté  eft  entière  :  cependant 
il  y  a  des  objets  qu'il  eft  dans  Theureufe  im- 
puifTaoce  d'enfreindre,  entre  autres  les  privilè- 
ges des  citoyens  ,  la  propriété  des  biens,  la  li- 
berté perfonnelle  de  tous  les  fujets  fournis  à 
Tordre  légal,  la  liberté  des  fupplications auprès 
du  Trône ,  de  la  part  de  tous  les  corps  &  des 
particuliers  mêmes.  Louis  XV  Tavoit  ainfi  dé- 
claré dans  fon  Edit  de  création  des  ConfeiU 
Souverains  en  1771. 

Entre  leis  mains  des  Defpotes  même  ,1a  Sou* 
Veraineté  eft  limitée  par  le  droit  Divin  &  le 
droit  Naturel.  De-là  résulte  une  vérité  gravée 
dans  toute  confcience  ;  favoir,  que  le  Sou- 
verain doit  proteftion  &  jullice  à  tous  ceux 
qui  lui  doivent  leurobéifTance  &  leurs  fervices: 
c  eft  un  contrat  réciproque  3  fi  vous  relâchez 
ces  liens  facrés,de-lài  anarchie,  les  horreurs  du 
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éefporifme,  le  foulevemcnt  des  peuples,  les 
guerres  civiles,  les  trahifons ,  les  attentais. 

te  plus  grand  inconvénient  d'une  Monar- 
chie eft  de  rencontrer,,,dans  le  choix  des  Minif- 
trcs,  de  ces  génies  malfaifans,  qui  abufent  de 
lautorite  que  le  Roi  leur  confie;  de  ces  hommes 
avides  d'or  qui  en  répandent  avec  profufîon 
pour  avoir  le  droit  d*en  amalTer  beaucoup,  qui 
achètent  avec  les  tréfors  de  l'Etat  ^  rimpuniti: 
de  leurs  déprédations  ,  qui  ruinent  le  tréfoc 
public  pour  frayer  à  des  dépenfesfourdes,  dojnt 
la  clandeftinité  fait  naître  des  foupçons  allar- 
mans  Se  des  pertes  irréparables  ,  qui  écrafent 
les  peuples  par  la.  néceflîté  déplorable  de  re- 
courir aux  impôts  pour  réparer  les  playes  pro- 
fondes faites  à  la  chofe  public^ne* 

Comme  te  vice  le  plus  efTentiel  duii  Souve- 
mm  eft  la  foiblefTe  qui  tolère  l'anarchie  dans* 
k  Souveraineté,  de  même  que  îe  plus  grand' 
crime  qu'il  puifTe  commettre  eft  l'infouciance  j 
rinfenfibilité  à  la  mifere  publique  ,  quand  fe^ 
foins  &  ÏQ  choix  de  dignes  Adminiftrateursi 
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peuvent»  y  remédier,  quand  il  fufpencî"  de" 
pleine  puilîance  &C  autorité  ,  &  qu'il  n'or- 
donne pas  que  le  glaive  des  loix  doit  s*appe- 
fentir  furies  têtes  coupables  des  vils  Adminif- 
trateurs  des  deniers  publics  ,  qui  auroient  abufé 
de  leur  puifTance  momencanée  pour  combler  la 
mifere  des  peuples: 

Mais  quels  font  les  maux  qui  dérivent  de 
l'anarchie  ,  combien  de  défordres  ne  doivent 
pas  s'enfuivre  ;  pour  s'en  faire  une  idée  bien 
jude^il  faut  fuppofer  une  famille  dont  le  chef 
entreprendroit  une  chofe ,  tandis -que  la  femme 
le  contrarieroiî  de  front  ;  l'un  voudroit  tout 
réparer,  l'autre  feroit  tout  détruire  j  Tun  ten- 
droit  à  l'économie  dans  toutes  fes  opérations  , 
l'autre  répandroit  l'or  fans  difcernement ,  ou 
en  feroit  un  eniplôi  encôre  plus  funelle  ;  l'un 
rafTembleroit  des  gens  '  honnêtes  ,  attachés  , 
vertueux;  l'autre  choiiiroit  pour  confeil ,  des 
réducteurs  infâmes ,  des  amis  vils  &  corrom- 
pus ,  des  B.  P.  C.  Qu'augurer  pour  lai  p'rof- 
périté  des  aliaires  de  cette  f aniiile  r  On  prévoit 
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facilement  leur  fort  inévitable  ,  tels  font  les 
terribles  effets  de  l'anarchie  ,  elle  feroit  en- 
core plus  funefte  a  l'Etat  qu'à  la  famille. 

Nulle  fociété  ne  pouvant  fubfifter  qu'à  l'ap- 
pui des  loix,  la  foumiffion  à  l'autorité  cft  donc 
indirpenfable;  notre  volonté  ,  notre  foi  a  été 
engagée  par  nos  pères  ;  mais  elle  ne  doir  point 
être  aveugle  :  l'autorité  qui  prétendroit  rendre 
des  Français  çfclaves  de  rinjuftice  ,  de  l'ar- 
bitraire ;  l'autorité  qui  deviendroit  criminelle 
n'a  nul  droit  fur  les  coeurs  :  il  n'appartient 
qu'aux  ames  ferviles,  lâches^  de  l'avouer  &  de 
s'y  rendre.  Nous  n'avons  pu  être  engagé  par 
nos  pères  ,  en  aucune  manière ,  à  une  foumif- 
fion vile,  odieufe;  fi  un  Miniftere  corrompu 
ofdit  l'entreprendre  ,  ce  feroit  le  fignal  pour 
tout  ofer ,  pour,  anéantir  la  tyrannie  êc  brifer 
le  fceptre  de  fer. 

Quoi  !  des  milliers  d'hommes  &  des  Français 
encore  ,  feroient  prêts  à  tout  infiant  d'obéir 
au  moindre  fignal  de  leur  Prince  ;  ils  défen- 
draient fa  gloire  au  prix  de  leur  fang,  de  leur 
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fortune  ,  par  leurs  talcns  &  leurs  efforts  5  leurs 
coeurs  offriroient  au  ciel  les  vœux  les  plus  ar- 
dens  pour  fa  fanté,  &  fa  profpérîté,  &  le 
Souverain  me  porteroit  pas  fes  fujcts  dans  fou 
cœur ,  il  ne  veilleroit  pas  fans  ceffe  à  la  pro- 
teâion  de  chacun  d'eux,  &  fes  oreilles  fe  re-» 
fuferoient  à  entendre  Leurs  juftes  réclamations 
par  la  bouche  des  Parlemens  ,  &  fa  juftice  ' 
naturelle  n'employeroit  pas  les  moyens  îndi* 
quës  pour  leur  bonheur  ,  8e  Tamour  de  fa 
propre  gloire  ne  l'appliqueroit  pas  jour  &  nuit 
à  la  vigilance  la  plus  étendue  ,  Sc  'û  fouffriroh 
que  quelques  Sujets ,  revêtus  d'une  partie  de 
fa  Puiffance  ,  fe  conflituafTent  les  tyrans  de  la 
nation  ,  dévorafTent  la  fubfiflance  journalière 
des  peuples  ,  portaffent  audacieufement  fur 
leur  front  l'empreinte  de  tous  les  crimes  & 
de  tous  les  forfaits  1  Le  Souverain  doit  être 
auflî  perfuadé  que  nous ,  de  nos  devoirs  ref- 
pe^lifs  ;  il  ne  dpit ,  il  ne  peut  les  ignorer,  &  il 
eft  glorieux  &  utile  df  les  retracer  à  fet 
yeux, 


Henri IV,  dont  Louis  XVI  a  déclaré  vou- 
loir fuivrc  le  modèle  ,  s'il  agît  d'après  Ton  cœur 
paternel ,  fût  le  meilleur  des  Rois  :  il  étoit 
populaire  ,  il  fut  le  conquérant  de  fon 
Royaume;  fes  défauts  furent  ceux  d'un  par- 
ticulier ,  fes  vertus  furent  celles  d'un  Rot 
Citoyen  ;  il  fut  digne  d'avoir  un  Sully  pour 
Miniftre  ,  &  celui  -  ci  adoroit  Ion  Maître  , 
comme  fon  Peuple, 

Tout  bon  Français  profeflTe  que  la  perfonne 
d'un  Souverain  eft  facrée ,  &  que  tout  attentat 
contre  fon  Monarque  feroit  un  crime  égal  à 
VzGtt  ,  par  lequel  on  empoifonneroit  une 
fQurce  d'eau ,  qui  confçrvcnt  la  vie  d'unç 
foule  d'humains  3  mais  un  Defpote  ne  peut 
être  entouré  que  d'efclaves  ennemis  de  celui 
qui  les  tient  en  fervitude  ;  au  milieu  d'eux  , 
fans  cefle  en  garde  contre  çe  qui  l'entoure  , 
il  tremble  au  fond  de  fon  cœur  &  croit  tou- 
jours voir  la  main  armée  pour  anéantir  fà 
puiflance  odieufe  ^  funeftç  &  alUrmantç. 
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Cet  Etat  de  f^cunté  ,  qui  laifTe  un  Sujet 
Français  fans  inquiétude  fur  fes  polTeiïions 
légitimes  ,  &  fur  fa  liberté  naturelb  &  poli- 
tique ,  eil  fondé  fur  les  conventions  primitives 
de  la  Monarchie^  elle  efl  fondée  fur  les  Loix, 
fans  quoi  elle  n'eut  point  été  déférée  au  Mo- 
narque ^  fon  inauguration  ,  il  voue  a 
Dieu  la  Juftice,  qui  fonde  Tefpoir  de  fes  Su- 
jets. , 

TEtat  le  plus  libre  eft  toujours  celui  où  les 
individus  font  le  plus  protégés  contre  les  défor- 
dresd  autrui,  contre  les  entreprifcs  du  fifc , 
&  la  cupidité  des  co-partageans  la  puiifance 
Koyale.  Le  Parlement  de  Paris  eft  à  titre  fpé - 
cial  laCour  des  Pairs  du  Royaume,  ils  y 
fieatnt  :  ce  font ,  avec  les  autres  Parlemens  de 
France  ,  les  délégués  des  Etats Généraux  de 
la  Nation.  Ils  ont  confervé  le  privilège  de 
vérifier  &  enrégillrer  les  Edits:^  des  '  Rois  de 
France.  Ce  Corps  refpeclable  &  utile  aie 
droit  de  remontrer;  réunis,  ils  tiennent  en  leurs 
mains  le  dépôt  facré  des  Loix  :  les  Rois  juRes, 
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qui  ont  régné  plutôt  fur  le  cœur  de  leur  Su-» 
jets  que  fur  les  perfonnes  ,  ont  ordonné  les 
très  -  humbles  remontrances  des  Parlemens  , 
parce  que  voulant  régner  avec  juftice  ,  évi^ 
ter  la  furprife  des  favoris  corrompus,  igno- 
rans  ou  cupides  ,  prévoir  &  parer  aux  malheurs 
de  la  Nation ,  &  raffermir  par  routes  démar- 
ches la  gloire  du  Trône,  ils  ont  fenti  le  dé-r 
gré  d'utilité  des  lumières  qu  ils  reçevroient  de$ 
Gardiens  des  Loix.    .    '  , 

Ces  Gardiens  des  Loix  doivent  fidélité  aux 
Loix  ;  ils  y  mânquei  oient ,  s'ils  nannon- 
çoient  pas  un  vrai  courage  pour  leur  main- 
tien >  dont  le  Légiflateur  leur  conSa  la 
garde. 

X'aiitorîté  du  Magîftrat  femble  fufpendue 
quand  il  eft  aux  pieds  du  Trône,,  au  Lit  de 
juAice  i  mais  dans  l'inftant  même  où  le  Eoi 
déployé  l'étendue  de  fon  pouvoir  ,  le  zele  le 
plus  fidclé  doit  faire  retentir  Fautorité  facrée 
des  Loix,  parce  quelle  eft  h  m'eme  que  celle 
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An  Seîgneur  Roi ,  tant  quelles  ne  font  pas 
abrogées ,  &  qu'ils  ne  font  Magiftrats  que- 
pour  les  rappeller  &  les  garder. 

Si  la  volonté  du  Roi  pouvoît  commander  une 
înjuftice  ,  une  vexation  ;  Ci  par  cela  la  Na- 
tion é  toit  expofée  à  des  malheurs,  c*eft  alors^ 
que  le  cri  des  Loix ,  la  perfévérance  dans 
les  remontrances ,  le  facrifice  de  la  vi«  plutôt 
que  celui  de  la  confcience  ,  forment  Tétendue 
de  leurs  devoirs  à  titre  de  Gardiens  d'undé- 
p<^t  facré. 

Le  Defpote  Louis  XI  voulut  établir  un  im- 
pôt ;  le  Parlement  refufa  dp  concourir  ;  il 
prononça  la  peine  de  mort  contre  les  Ma** 
giftrats  qui  fe  refuferoicnt  à  Tenregifirement  : 
le  premier  Prc-fident,  laVacperie,  fut  vers  lui, 
&  lui  dit  :  Sire ,  nous  n  enrégiftrerons  pas  , 
&  voilà  nos  têtes;  Louis  XI , Prince  vicieux, 
trembla  d'un  pareil  dévouement ,  d'une  fcm- 
blable  fermeté  ;  il  retira  fon  Edit  défaf- 
treux. 


La  volonté  du  Roi  n'eft  préfcjne  jamais  dé* 
terminée  que  par  Tes  Minîilres ,  que  par  leô  - 
Sujets  qu'il  appelle  auprès  de  lui  pour  Taidet 
à  fupporter  le  poids  du  Gouvernement  de  fes 
Etats  ;  mais  le  Minière ,  dont  la  vertu  eft  la 
plus  effeniielle  au  bonheur  du  Prince ,  à  Iz 
gloire  &  au  falut  de  la  Nation  ,  eft ,  fans 
doute,  celui  des  Finances;  c*eft  de  fa  bonne 
ou  mauvaife  Adminiftration  que  dépend  I9 
fort  heureux  ou  malheureux  des  peuples. 

L'arc  de  trouver  des  reflburccs  dans  l'îa-* 
àuftrie  Françaife  ,  de  vivifier  l'agriculture,  de 
l'encourager ,  d'animer  le  commerce  ,  de  Am- 
plifier la  perception  ,  de  multiplier  les  revenus 
en  diminuant  les  impofitions ,  de  détruire  ou 
fermer  les  gouffres  où  vont  fe  perdre  les 
richeffes  du  Royaume  :  voUà  ce  qu'on  exige 
du  Citoyen  ,  qu'il  faut  vertueux  pour  le  char- 
ger de  rAdminiftration  des  Finances^  maïs 
hélas  !  quel  choix  contraire  n'a-t~on  pas  faîc 
d'un  Miniftre  déprédateur  ^  qui  â  attiré  fur 
lui  la  malédidion  de  Dieu  &  des  peuples. 
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d'un  génie  malFairanr ,  dont  le  Hom  eft  un 
opprobre;  d'un  criminel  d  Etat ,  traître  a  fa 
patrie  ,  qui  va  porter  les  fecrets  dans  le  ca- 
binet d'une  Nation  rivale  ,  jaloufe  &  inquiète  ; 
d'un  Galonné  ,  fur  le  front  duquel  tous  les 
vices  étoient  empreints,  dont  la  prodigalité  ^ 
répandoient  ians  mefure  ,  fans  oidre  &:  fans 
prudence,  les  iréfois  de  I  Etat  ;  de  ce  Traitant 
impie  5  qui  aaroit  pu  diminuer  dans  le  eœur 
du.  peuple  français  leur  amour  pour  leur 
Roi  j  d'un  homme  qui  a  accumulé  des  tré- 
fors  pour  fournir  au  luxe  le  plus  corrompu  j 
qui  a  fait  couler  les  larmes  du  Cultivateur  , 
qui,  en  intriguant  pour  entrer  au  Miniftere 
des  Finances  p  fe  propofoit  déjà  de  faire  une 
fortune  &  une  déprédation  jufqu  alors  mouie  ; 
qui  avoit  déjà  foulé  aux  pieds  tout  principe 
d'honneur  ,  de  juliice  &:  d'humanité  ;  qui  fou- 
cloyoit  des  fubalternes  avides  ,  des  plumes  mer- 
cenaires ,  des  Grands  venr'us  à  l'îniq/ité. ,  qui' 
partagtoient  les  profits  facriîegcs  d'un  Mi- 
nillre  dilapidareur  ,  dont  la  raifon  ,  la  Juf- 
tice,'leî  Loix  demandent  un  exemple  falu- 
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taîrç,  dont  laPatrie  exige  la  punition  dûerà  fôn 
crime  géminé  de  Leze-  Majefté  (k  de  Leze- 
Nation,  laquelle  ne  ccHera  de  demander  un 
exemple  utile  pour  arrêter  les  forcenés  ten- 
tés de  fuivre  fes  traces  &  le  plan  cumulé  de 
fes  vols.  C'eft  à  Montfaucon  qu'il  doit  expier 
fes  forfaits  ^  le  peuple  Ty  verra  fans  gémir. 
Pierre  de  la  BroiT©  ,  en  1227;  Enguerrand  de 
Marigny  ,  en  131^  ,  &  l'effigie  de  Caionne  ,  èn 
1787^  formeront  trois  époques  mémorables: 
&  ce  nouvel  exemple  rafliirera  la  Nation,  qlii 
ne  fera  pas  encore  afiez  vengée. 

Lappareil  augufle  d'uii  Lit  de  juflicepour 
faire  enrégiilrcr  deux  Edits  accablans  ne  leur 
donnent  point  la  fanûion  légitime ,  il  faut  un 
enrégiilrement  libre. 

L'impôt  préfenté  fous  la  dénomination  de 
Subvention  territoriale ,  pourrait  être  admis 
avec  des  modifications  6t  fans  durée  indéfinie^ 
après  toutefois  quou  en  aurait  duement  vérifié 
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la  néceflité ,  Sc  qu'on  aurait  coniiu  Temploî 
des  fommes  immenfes  verfées  au  Tréfor  royal 
fous  le  miniflère  de  Calonne. 

Maïs  quant  à  la  Déclaration  du  Timbre ,  fa 
perception  cfl  un  Code  pénal  ;  elle  renferme 
tous  les  genres  d*abus,  &  ne  peut  être  admife, 
comme  contraire  au  bien  du  commerce  &  à 
la  tranquillité  des  citoyens  ;  elle  donne  aux 
Traitans  extendeurs  des  armes  contre  la  Na- 
îioij. 

Ainfî ,  Peuples  Français ,  aux  pieds  d'urt 
bon  Roi ,  d*un  Roi  jaloux  de  conferver  le 
titre  de  hicnfaifant ,  ii  eft  inftant  de  redoubler 
fes  inftances,  fes  remontrances,  fes  repréfen- 
tations  ;  fa  religion  eft  évidemment  fnr- 
prife  ;  il  n'a  point  l'intention  d'affurer  rimpu- 
nité  au  crime,  d'écraler  fes  Peuples  par  les 
impôts  accablans,  parce  quils  ne  pourra?  nt 
ks  payer,  parce  que  ces  impôts  ne  pourraient 
être  perçus  dans  les  Provinces  éloigm' es  h -.s 
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effaCion  de  fang  ,  parce  que  les  impôts  ne 
fonç  point  cenfés  néceffaires  jufqu  a  vérifica- 
tion, parce  les  Etats- Généraux  feuls  peuvent 
dans  une  affemblëc  générale  ,  &  doivent  préa- 
lablement faire  la  balance  des  befoins  de  l'Etat 
avec  les  revenus  aâ:uels. 

Il  ne  fe  refufera  point  à  nos  prières  ;  fa 
première  judice  fera  de  rappeller  fon  Parle- 
ment de  Paris  ;  il  fe  difTuadera  des  impref- 
fîons  fâcheufes  que  des  Courtifans  pervers  & 
corrompus  lui  auroient  inlînué  contre  cette 
Cour  Souveraine  ,  qui  a  dçs  droits  à  fa  bien- 
veillance ,  a  fa  proteélion  &  aux  éloges  de  la 
Nation  Françaife. 

Le  vœu  de  la  France  entière ,  eft  de  voir 
les  Erats  -  Généraux  affemblés  pour  le  choix 
de  Minières  vertueux  y  populaires,  qui  fau- 
ront ,  comme  le  principal  Minillre  choifî  au 
gré  de  la  Nation  ,  s'occuper  des  réformes 
utiles  dans  toutes  les  parties  de  rAdminiftra'» 
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tion  ,  &  qui  fe  rendront  gararts  par  un  fer- 
ment folemnel ,  que  par  la  fuite  Us  tréfors 
de  TEtat  tourneront  au  profit  de  la  chofe 
publique. 


